
177 UTBM
Service communication

Est Républicain 16 novembre 2015

Evenement UTBM, Remise des diplômes, Axone, 
Montbéliard

L’ E S T R É P U B L I C A I N | L U N D I 1 6 N OV EM B R E 2 0 1 5

L'AIRE URBAINEL'AIRE URBAINE

DMT01 ­ V1

InsoliteEconomie

Événement Le samedi 21 novembre est une journée clef pour l’Université de technologie avec 715 nouveaux
diplômés honorés puis un gala jusqu’au bout de la nuit. Ça se passe à l’Axone àMontbéliard

Sur le tempodesannées folles
C’EST ÉCRIT BLANC sur
noir sur leurs polos. « Et toi,
le 21 novembre, tu fais
quoi ? » Parce que le 21 no­
vembre, ça n’est vraiment pas
un jour comme les autres à
l’UTBM (Université de tech­
nologie Belfort­Montbé­
liard).

D’abord, dès 13 h 30 et de­
vant un parterre de 2500 per­
sonnes (pas moins), 715 nou­
veaux diplômés seront à
l’honneur. 577 ingénieurs,
106 masters, 32 docteurs et
trois lauréats des prix de la
fondation UTBM, ce qui fait
de l’Université de technolo­
gie la 4e plus importante for­
mation d’ingénieurs en Fran­
ce. Ça mérite d’être dit.

Septgroupesdonneront
le« la »

L’université ne s’en prive
pas. Normal. « En remettant
577 diplômes d’ingénieurs
dans cinq spécialités en for­
mation initiale, continue et
en apprentissage, l’UTBM se
positionne à la quatrième
place des écoles d’ingénieurs
françaises en nombre de di­
plômés par an », insiste­t­el­
le. En cumul, avec ses
consœurs de Compiègne et
de Troyes, les universités de
technologie forment 9 % des
ingénieurs sur le territoire

national.
Des diplômes donc et, en­

suite, un gala « annuel et de
prestige » sur le thème des
années folles organisé « de­
puis de longs mois » par l’as­
sociation des étudiants de
l’UTBM.

Dans le staff des 16 person­

nes qui signe l’organisation,
les Parisiens Quentin Ger­
beaux et Djamel Fellah,
Alexander Vaz de Cannes et
la Doloise Aurélie Peligand
(notre photo), seule régiona­
le de l’étape. Ils attendent
1400 personnes (diplômés,
amis, familles, étudiants de

l’Aire urbaine). « Cette soirée
d’exception ouverte au public
mobilise 2000 bénévoles de­
puis des mois, 70 000 € de
budget », résument­ils.
« C’est un énorme défi avec
deux événements simulta­
nés. » La fête à l’Axone et
deux repas, l’un pour 316

personnes dans les salons
VIP de l’Axone concocté par
les trois chefs du Crous,
l’autre pour 76 personnes à
l’Arianis à Sochaux.

Pour le gala, sept groupes
donneront le tempo musical
dont Chris Willsman, 58
Shots, Zero Talent, Nelho etc.

Côté logistique, des navet­
tes sont prévues pour trans­
porter les fêtards depuis les
gares de Belfort, Montbéliard
et de l’UTBM à Sevenans jus­
qu’à L’Axone. Aller et retour.
Sur le versant prévention, les
mineurs porteront un brace­
let. L’achat d’alcool leur sera
interdit. Ce soir­là, tout ou
presque vibrera sur le tempo
des années folles, façon Gats­
by le Magnifique ou Ameri­
can Dream : la déco de la sal­
le, les costumes…

Un feu d’artifice est prévu à
23 h 45 et une foule d’anima­
tions et de surprises atten­
dent les fêtards. Mais chut.
C’est top secret. Y’a plus de
surprise sinon. Ben oui
quoi…

FrançoiseJEANPARIS
W Pour la soirée gala à l’Axone,
les places sont disponibles sur
æ.utbm.fr/gala
25 € pour les membres de
l’association, 30 € sur
réservations, 35 € sur site.
Ouverture des portes à 21 h
samedi.

K L’association des étudiants de l’UTBM signe l’organisation du gala samedi soir à l’Axone. 1400
personnes sont attendues. Photo Francis REINOSO

Drogue L’avocat estime que son client, unAudincourtois poursuivi pour trafic de stupéfiants, a beaucoup trop parlé

«Monclient ?Uneandouille ! »
« L’HONNÊTETÉ NE PAIE
jamais en matière de justi­
ce… » Me Jean­Baptiste
Euvrard a l’habitude de se
montrer étonnant sinon dé­
tonant dès lors qu’il entre
dans l’arène judiciaire. Jeudi
après­midi, il en a donné
une nouvelle illustration.

Son client, un Audincour­
tois aujourd’hui âgé de 22
ans, au casier judiciaire vier­
ge, était poursuivi pour ac­
quisition, détention, trans­
p o r t e t c e s s i o n d e
stupéfiants. Des faits qui ont
eu pour cadre le lycée de
Poligny, entre septem­
bre 2012 et mai 2015.

L’affaire débute avec la dé­
couverte, en mai dernier sur
un trottoir, d’un portefeuille
appartenant à un mineur. À
l’intérieur, il y a… un gram­
me de résine de cannabis.
Les enquêteurs retrouvent
le propriétaire qui dénonce
alors celui qui lui avait four­
ni la drogue. À savoir
l’Audincourtois.

À son tour, ce dernier est
interrogé. Il reconnaît alors
qu’il fumait et qu’il approvi­
sionnait les copains. C’est
même lui qui va indiquer
aux forces de l’ordre qu’il
aurait ainsi « dépanné » une
vingtaine de personnes, et
ce depuis le mois de sep­

tembre 2012.
Voilà la fameuse honnêteté

évoquée d’emblée. « Si
j’avais assisté mon client
plus tôt, je lui aurais dit qu’il
était une andouille ! », re­
prend Me Euvrard.

La présidente n’apprécie
pas l’élan de sincérité

C’est encore la même hon­
nêteté qui pousse le jeune
homme à reconnaître, de­
vant les juges, qu’il lui arrive
de fumer un petit joint de
temps en temps. La prési­
dente Vandendriessche ap­
précie peu l’élan de sincéri­
té, estimant que le garçon

n’a manifestement pas pris
la pleine mesure de ses erre­
ments.

« Et comment devient­on
d’étudiant à fournisseur
d’une vingtaine de person­
nes ? », fustige, à son tour, la
procureur Fiorio, mettant
l’accent sur la minorité des
clients. « Poligny est une pe­
tite ville », fait remarquer le
prévenu qui avance l’expli­
ca t ion du « bouche­à­
oreille… »

Son avocat reprend la
main. « Quelle différence y
a­t­il entre quelqu’un qui a
17 ans et 364 jours et quel­
qu’un qui en a 18 voire 19 ?

Aucune ! Il fallait simple­
ment qu’il y en ait un qui ait
le courage d’aller voir le
dealer du coin. Et c’était
mon client. C’est tout ce qu’il
y a dans ce dossier. »

Le ministère public re­
quiert « cinq mois de prison
avec sursis. En espérant que
ce sera suffisant pour ne
plus revoir ce garçon à la
barre ». Le tribunal a suivi.
Ce qui ne fera que conforter
Me Euvrard dans ses certitu­
des initiales…

Désormais, l’avenir de
l’Audincourtois s’écrira sur
la Côte d’Azur où il vient de
décrocher un job.

SamBONJEAN

2160€ lamèchedeNapoléon
Samedi,quelques
cheveuxdel’empereur
étaientmisaux
enchèresàlasalledes
ventesdeBelfort.

«L o t n u m é ­
ro 23 : une
rare mèche
de cheveux
de l’empe­

reur Napoléon Ier, rapportée
de Sainte­Hélène par No­
verraz, son valet de cham­
bre », énumère le commis­
s a i r e ­ p r i s e u r Pa t r i c k
Gauthier. « Mise à prix :
600 euros. »

Si ce lot n’était pas la pièce
maîtresse de la vente aux
enchères organisé samedi à
Belfort ­ il y avait aussi un
tableau de Buffet mis à prix
à 40.000 euros finalement
retiré faute d’enchères­, il
était du moins le plus insoli­
te. « C’est vrai que ce n’est
pas commun », souriait Pa­
trick Gauthier, le matin
même lors de l’explication
publique.

Ces quelques cheveux ont
été expertisés par Bernard
Croissy, spécialisé en armes
et souvenirs historiques.
« L’un des trois experts dans
le genre en France », précise
le commissaire­priseur. Dif­

férents éléments ont été pris
en compte qui atteste de la
véracité de la mèche, sans
qu’aucune analyse ADN ne
soit nécessaire.

Cette mèche était mise en
vente par un « couple d’Al­
saciens, descendants de Sa­
m u e l B e n j a m i n C h e r ­
bouin ».

Lamèche a été
recueillie sur le lit de
mort de l’empereur

Ce dernier se vit remettre
cette mèche par Jean­Abra­
ham Noverraz qui fut, à par­
tir de 1809, valet de pied
dans la maison de l’empe­
reur, avant de devenir cour­
rier du cabinet en 1811 et
d’accompagner NapoléonIer

en 1815 à Sainte­Hélène, là
où il recueillit la mèche sur
le lit de mort de l’empereur.

Ce même Noverraz eut
aussi la charge de remettre
le legs de Napoléon Ier à son
fils Napoléon II, soit des fu­
sils de chasse et des selles en
velours rouge. Mais avec le
décès de ce fils, Noverraz
garda ce legs jusqu’à sa
mort ; le léguant à son tour
au canton de Vaud d’où il
était originaire. Ces armes
sont d’ailleurs exposées au
musée cantonal archéologi­
que et d’histoire de Lausan­
ne, les selles au musée du

cheval à La Sarraz.
Les cheveux sont conser­

vés dans une double couche
de feuilles de papier soi­
gneusement pliées. Le tout
est à l’abri dans une boîte
métallique, accompagné
d’une lettre de Samuel Ben­

jamin Cherbouin donnant
l’historique de cette mèche.

Si la mise à prix était de
600 euros, les enchères ont
rapidement grimpé. Un ren­
chérisseur dans la salle est
allé jusqu’à 1.000 euros.

Mais c’est finalement un
acheteur au téléphone qui a
gagné l’enchère pour 1.800
euros. Si on ajoute les frais à
hauteur de 20 %, ce petit
bout de Napoléon Ier lui est
revenu à 2.160 euros.

LaurentARNOLD

K La mèche est conservée dans une feuille de papier soigneusement pliée. Photo Christine DUMAS

Inventis, la reine
ducapteur 3D

Comme l’an dernier, Inven­
tis participe à la journée E­
e n t r e p r i s e o r g a n i s é e
aujourd’hui à la chambre de
commerce de 9 h à 17 h (en­
trée libre). En partenariat
avec Franche­Comté numé­
rique, Silicon Comté et Rhe­
natic, la CCI veut avec cette
neuvième édition porter un
éclairage sur le commerce
connecté et les innovations
technologiques destinées au
monde de l’entreprise : im­
pression 3D, scanner 3D ou
lunettes de réalité virtuelle.

Un domaine où excelle la
société Inventis, créée en
2000 par Pascal Breniaux et
l’une des deux entités de son
groupe Plurytech avec Pro­
ject, acquise en 2003. « Nous
sommes spécialisés dans la
reverse ingénierie, c’est­à­
dire le relevé de mesures
traditionnel enrichi par cap­
teur 3D afin de restituer une
pièce d’origine », explique
Khalil Khadir, responsable
du bureau d’études. Le cap­
teur en question est un petit
bijou de technologie russe
qui permet de faire des mer­
veilles au micron près.

« Onpeut tout scanner »

« Nous travaillons essen­
tiellement pour le compte
d’Alstom » poursuit Karim
Guettaf, responsable pro­
jets, « sur des alternateurs
installés dans le monde en­
tier ; nos interventions per­
mettent de proposer rapide­
ment un rembobinage à
moindre coût sur des machi­
nes en fin de vie dont il faut
refabriquer une pièce préci­
se. »

Le duo, qui revient du port
de Buenos Aires, s’est mué
en urgentistes­baroudeurs.
Les « deux K » vont partout,
sur un simple coup de fil,
non sans expliquer leur job
aux douaniers intrigués par
leur matériel de science­fic­
tion, grâce à une petite vidéo
sur leur téléphone portable.
Leur rapidité est essentielle,
comme le souligne Khalil :
« Une panne sur une machi­
ne comme celles que nous
a u s c u l t o n s c o û t e
600 000 dollars par jour d’in­
disponibilité. Nous sommes
capables de proposer un de­
vis en trois jours. »

Inventis, qui emploie 22
personnes au Techn’Hom à
Belfort, ne travaille pas seu­
lement dans l ’énergie.
« Faurecia nous a contactés
pour recréer l’extrémité
d’un accoudoir de voiture »,
précise Karim. « Elle avait
été retravaillée et nous
l’avons restituée en 3D afin
de retrouver le modèle de
départ. »

Agréée par le ministère de
l’Enseignement supérieur et
de la Recherche, Inventis est
fière de ses 289 interven­
tions effectuées dans le
monde entier pour le comp­
te d’Alstom, mais cherche à
élargir son champ d’action.
« On peut tout scanner »,
conclut le duo, « cela peut
aller de l’ailette d’alterna­
teur par photogramétrie au
buste de Marianne dans une
mairie. Nous in tervenons
partout où le mètre et le pied
à coulisse sont devenus in­
suffisants… »

FrançoisZIMMER

K Un capteur 3D russe qui fait des merveilles. Photo Lionel VADAM

« On a l’impression d’une
organisation commune.
Avec votre fils, vous formiez
un sacré binôme », observe
la procureur Fiorio. À la bar­
re, il n’y a pourtant qu’une
dame, aujourd’hui âgé de 56
ans. À l’époque des faits, son
rejeton était mineur. Son
rôle aurait cependant été
prépondérant.

C’est lui qui aurait incité sa
mère à signer des chèques
(en bois) de 960 € et 865 €,
respectivement pour l’achat
d’un scooter et de bijoux. À
peine en possession des
biens en question, mère et
fils se chargeait de les re­
vendre pour mettre du beur­
re dans les épinards.

En fait, la Montbéliardaise
utilisait son chéquier alors
qu’elle en avait interdiction,
à la suite de précédentes in­
délicatesses. Par deux fois,
en juillet et août 2012, elle
avait encaissé des chèques
(volés) pour des montants
de 5500 et 4500 €.

Son explicat ion ? « À
l’époque, j’étais sous mor­
phine. J’étais en pleine dé­
pression. J’ai fait des ren­
contres sur internet… » Et ?
À l’écouter, elle aurait été
contactée par des personnes
qui lui auraient demandé
d’encaisser les chèques puis
de leur restituer le liquide
ensuite. Un imbroglio sans
queue ni tête.

Quand les magistrats en­
tendent entrer dans les dé­
tails, quand ils veulent sa­

voir ce que sont devenus ces
10 000 €, la prévenue dit :
« Je suis désolée. J’ai des
trous de mémoire. Je ne sais
pas ce qu’est devenu cet ar­
gent. »

« On frise ici l’état
denécessité »

La procureur ne mord pas
à cet hameçon­là. « Madame
a la mémoire sélective. Pour
faire les chèques qui ont sui­
vi (une vingtaine de victimes
pour plus de 5000 € de préju­
dice), madame était lucide. Il
y avait un mode opératoire
et toute une démarche cons­
truite. » Elle constate encore
que la quinquagénaire n’a
entamé aucune démarche
pour rembourser ses victi­
mes, ni adressé la moindre
lettre d’excuses.

En conséquence, et au re­
gard des antécédents de l’in­
téressée, déjà condamnée
pour vol, la représentante
du ministère public requiert
quatre mois de prison ferme.

Me Bonnot, l’avocate de la
défense, indique que c’est le
fils (pas poursuivi) qui « dri­
vait sa mère. Elle était dé­
passée par la maladie, par la
dépression ». Elle noircit un
peu plus le tableau : « C’est
le drame de la solitude. On
frise ici l’état de nécessité. »

Le tribunal n’a pas été sen­
sible et a suivi les réquisi­
tions. Ce sont quatre mois de
prison ferme qui tombent.

S.B.

JusticeMontbéliard : l’usagedechèques
contrefaitsaabouti àplusde 15000€debénéfices

Mèreet fils,unduod’enfer


